










En complément de la journée du 15 novembre 
2008 consacrée à l’identification des saules sans 
leurs chatons, Jean-Louis Moret nous propose 
une visite sur le terrain. Après avoir déterminé 
ces arbustes avec des échantillons d’herbier, 
nous partons sur le terrain pour les observer 
verts et buissonnants. Le but consiste à tester une 
clé de déterminations basée sur les caractères 
végétatifs.
Une vingtaine de personnes sont venues au 
Pont, dans la vallée de Joux, pour s’initier aux 
arcanes du genre Salix. La température est clé-
mente et nous bénéficions d’un soleil généreux.
La Vallée de Joux
La Vallée de Joux appartient au Jura plissé. Elle 
est fermée de tous les côtés: au nord par le 
Risoux, au sud-ouest par la Dôle, au sud par la 
chaîne du Mont-Tendre et au nord-est par la 
Dent de Vaulion. Son climat est rude, humide 
et neigeux. Cette région n’a été colonisée que 
tardivement par l’homme et pendant longtemps 
l’économie était basée sur le bétail. 
Situé à une altitude d’environ 1000 m, le lac 
de Joux est bien connu des Vaudois. Long d’une 
dizaine de kilomètres, sa surface est d’environ 
9 km2. Il est traversé d’ouest en est par l’Orbe qui 
ressort au Pont pour se jeter, quelques dizaines 
de mètres plus loin dans le lac Brenet. Les deux 
lacs présentent des entonnoirs, tous situés sur 
la rive gauche. Le niveau de l’eau varie selon un 
rythme saisonnier, ainsi que selon le bon vouloir 
des compagnies électriques, les eaux des lacs de 
Joux et de Brenet sont exploitées par l’usine élec-
trique de la Dernier à Vallorbe.  
Comme il n’a pas plu depuis longtemps, les 
eaux sont basses, laissant apparaître des plages 
recouvertes d’une végétation très intéressante, 
liée aux grèves temporaires. Par endroit, les très 
fines pousses vert vif d’Eleocharis acicularis for-
ment un joli gazon.
Notre itinéraire suit le bord du lac de Joux 
entre la gare du Pont et l’Abbaye, avec quelques 
incursions sur les grèves. L’endroit est propice 
puisque nous observons une douzaine d’espèces 
de saules. Il y a passablement d’habitations près 
du lac, par conséquent, nous côtoyons des espè-
ces spontanées et des espèces cultivées. Il n’est 
pas toujours possible de connaître l’origine de 
ces plantes.













Salix x sepulcralis 
Ainsi que quelques hybrides que nous n’avons 
pas identifiés.
L’étude des saules d’après les caractères 
végétatifs
Jean-Louis Moret met au point une clé de déter-
mination des saules d’après les caractères végéta-
tifs, travail difficile pour ce genre très polymorphe 
capable d’hybridations. Une partie de ses travaux 
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saules suivants comme étant des arbres: Salix 
alba, Salix babylonica (groupe), Salix fragilis, 
Salix pentandra, Salix viminalis.
Flora Helvetica mentionne les tailles maxima-
les suivantes:
1.  Saules pouvant atteindre jusqu’à 20 m: 
Salix alba, Salix x sepulcralis
2. Saules pouvant atteindre 15 m: Salix 
elaeagnos, Salix fragilis, Salix viminalis 
3.  Saules pouvant atteindre 9-12 m: Salix 
caprea, Salix cinerea, Salix daphnoides, 
Salix pentandra
4. Saules pouvant atteindre 5-6 m: Salix 
purpurea, Salix myrsinifolia
5. Saules atteignant environ 1 m: Salix 
repens
Le critère de la taille ne convient pas aux 
échantillons d’herbier. Sur le terrain, il ne peut 
pas s’appliquer aux jeunes individus.
Quelques saules remarquables rencontrés 
pendant la journée
Les grands saules
Salix babylonica et Salix x sepulcralis – Saules 
pleureurs 
Le premier saule rencontré est un cultivar. 
Nous sommes tombés d’accord, c’est un saule 
pleureur puisque ses rameaux pendent longue-
ment. Toutefois, deux saules sont qualifiés de 
«pleureurs», Salix babylonica et Salix x sepul-
cralis. Les langues vont bon train, les caractères 
d’identification ne sont pas clairs, Flora Helvetica 
ignore Salix babylonica. 
Salix babylonica est un arbre d’allure très 
particulière avec ses très longs rameaux pen-
dants. Ce saule est une ancienne variété multi-
pliée par boutures depuis très longtemps. Très 
proche du Salix matsudana originaire du nord 
de la Chine, il a progressivement été introduit 
jusqu’au Moyen-Orient, le long des voies com-
merciales. Linné a décrit cette espèce et l’a bapti-
sée babylonica en s’inspirant du Psaume 137:
«Sur les bords des fleuves de Babylone,
Nous étions assis et nous pleurions,
En nous souvenant de Sion.
Aux saules de la contrée
Nous avions suspendu nos harpes.»
  (Traduction de Louis Segond).
Notons au passage que certains traducteurs 
utilisent le terme «peuplier» plutôt que «saule». 
Dans ce psaume, il n’y a pas d’allusion à des 
a été reprise dans la description des saules de 
cet article, le reste provient de sources diverses, 
par exemple Flora Helvetica (Lauber & Wagner 
2007). Quelques noms français, ainsi qu’une par-
tie des descriptions sont reprises d’un petit guide 
sur les arbustes (Bolliger et al. 1985) où le genre 
Salix a été particulièrement soigné.
Lambinon et al. (2004) donnent de précieux 
conseils à qui veut se familiariser avec le genre 
Salix:
«La détermination des saules présente souvent 
de grandes difficultés qui résultent d’une triple 
cause. D’abord, la plupart des espèces donnent des 
hybrides fertiles. Ceux-ci peuvent, à leur tour, se 
croiser avec un de leurs parents ou avec une autre 
espèce, ou même encore avec un autre hybride. Par 
ailleurs, les chatons se forment fréquemment avant 
les feuilles, ce qui fait que les caractères se rappor-
tant à ces deux types d’organes ne peuvent souvent 
être utilisés ensemble. Enfin, comme toutes les 
espèces sont dioïques, la concordance systématique 
entre plantes mâles et femelles n’est pas toujours 
aisée à établir.
(…) L’identification des autres [saules] demande 
obligatoirement une bonne connaissance des types 
purs. On notera que la détermination précise de 
certains saules (groupe des Salix aurita-cinerea-
atrocinerea) est impossible en l’absence de feuilles 
bien développées. 
On recommandera vivement aux botanistes 
débutant dans la systématique des saules, désireux 
de se constituer une collection de référence, d’éti-
queter des buissons sur le terrain et de recueillir sur 
chacun d’eux des échantillons à diverses époques de 
l’année (chatons, jeunes feuilles, feuilles adultes).
Pour les groupes où la présence de lignes saillan-
tes sur le bois des rameaux est un caractère impor-
tant, il convient d’écorcer ces rameaux au moment 
de la récolte et non sur des spécimens séchés. Il ne 
faut pas confondre ces lignes saillantes, à arêtes 
à peu près horizontales, avec des saillies courtes 
à arêtes convexes qui peuvent se trouver chez des 
taxons dépourvus de vraies «lignes saillantes». 
(…) Les feuilles des rejets stériles diffèrent sou-
vent des feuilles normales et ne peuvent être prises 
en considération. Il est d’autre part déconseillé 
d’examiner les feuilles trop âgées (à partir du mois 
d’octobre); celles-ci peuvent en effet être dépourvues 
de certaines de leurs caractéristiques habituelles.» 
Liste des saules par taille décroissante 
Dans sa clé de détermination des saules à 
l’aide de l’appareil végétatif, la Flore de France 
(Guinochet & Vilmorin 1973), considère les 
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Fig. 1. Salix alba L. Fig. 2. Salix alba L.
Fig. 3. Salix purpurea L. Fig. 4. Salix daphnoides Vill. Fig. 5. Salix daphnoides Vill.,
rameaux pruineux
Fig. 6. Salix eleagnos Scop. Fig. 7. Salix eleagnos Scop. Fig. 8. Salix viminalis L.
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Fig. 9. Salix pentandra L. Fig. 10. Salix pentandra L.
Fig. 11. Salix myrsinifolia Salisb. Fig. 12 Salix myrsinifolia Salisb.
Fig. 13. Salix caprea L. Fig. 14. Salix caprea L., face inférieure et 
pointe tordue caractéristiques
Fig. 15. Salix caprea L., marques en lame 
de pertuisane typique de l’écorce 
d’individus d’un certain âge
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allure. Les feuilles sont lancéolées, 2-4 fois plus 
longues que larges, avec un pétiole canaliculé, 
poilu en dessus. Ce saule se reconnaît facilement 
grâce à ses jeunes rameaux recouverts d’une 
écorce pruineuse.
Saules à feuilles très étroites à marges 
«parallèles»
Salix eleagnos et Salix viminalis se ressemblent 
beaucoup avec leurs longues feuilles très étroites 
à bords «parallèles». Flora Helvetica présente, de 
façon judicieuse, ces deux espèces côte à côte, 
permettant une bonne comparaison. Dans plu-
sieurs flores, ces espèces ne figurent pas ensem-
ble parce que l’ovaire est glabre chez le premier 
et velu chez  le second. 
Salix elaeagnos – Saule drapé
Les feuilles sont très étroites, 6-20 fois plus lon-
gues que larges. La face supérieure est légère-
ment gaufrée, l’inférieure est tomenteuse, recou-
verte de poils gris ou blancs, crépus. La marge 
des feuilles est enroulée, recouvrant très partiel-
lement le tomentum. Le pétiole est très court, 
voire absent. 
Salix viminalis – Osier blanc, saule des vanniers
Les feuilles très étroites sont  8-14 fois plus lon-
gues que larges. La face supérieure est plane, 
l’inférieure soyeuse, recouverte de poils appli-
qués. 
Saules à feuilles lancéolées ou ovales-ellip-
tiques
Salix pentandra – Saule laurier  
Le nom «saule laurier» met en évidence l’aspect 
vert foncé et luisant de la face supérieure des 
feuilles lancéolées ou ovales-elliptiques de cet 
arbre. Elles sont 4 fois aussi longues que larges, 
toujours glabres. La face inférieure est plus claire 
et mate, les bords sont denticulés, glanduleux. 
Les jeunes pousses sont visqueuses et aromati-
ques. Celui que nous avons observé était assez 
grand, situé sur une petite plage en retrait du 
chemin. On le cultive parfois comme arbre d’or-
nement.
Saules à feuilles elliptiques ou oblongues-
ovales
Salix myrsinifolia – Saule noircissant
Le saule noircissant doit son nom à une parti-
cularité d’herbier, les feuilles noircissent à la 
arbres pleureurs, seuls les harpistes ont du cha-
grin. Salix babylonica est une espèce très délicate 
qui supporte mal notre climat. (D’après Bean 
1976-1980).
Salix x sepulcralis, espèce décrite dans Flora 
Helvetica, appartient à un groupe d’hybrides 
Salix alba x babylonica, apparu spontanément 
dans certaines régions où les deux espèces sont 
présentes. Il est plus grand et plus robuste que 
ses parents. Salix x sepulcralis «chrysocoma» est 
le cultivar le plus fréquemment planté, l’écorce 
de ses jeunes rameaux est jaune doré. Etant 
donné le manque de rusticité de Salix babyloni-
ca, il est très vraisemblable que le saule introduit 
au Pont soit Salix x sepulcralis.
Salix alba – Saule blanc, saule argenté
Salix alba est un arbre au tronc épais recouvert 
d’une écorce brun-gris, profondément crevassée. 
Les rameaux brun-jaune à brun-rouge, généra-
lement glabrescents, sont dressés. Les feuilles 
sont lancéolées, 4-6 fois plus longues que larges, 
atténuées aux deux extrémités. De longs poils 
soyeux, épars sur la face supérieure, abondants 
en dessous, sont à l’origine de l’aspect argenté du 
houppier en période de végétation.
Salix fragilis – Saule fragile, saule cassant
Salix fragilis ressemble à Salix alba. Dans son 
jeune âge, les rameaux sont fragiles à leur bifur-
cation. Les feuilles lancéolées sont 4-6 fois plus 
longues que larges, vert-foncé dessus, mates en 
dessous, entièrement glabres. La marge porte des 
dents régulières, un peu cartilagineuses. 
On plante souvent Salix x rubens, soit l’hy-
bride S. alba x fragilis.
Les saules de taille moyenne
Deux saules faciles à reconnaître
Salix purpurea – Saule pourpre
Ce saule de taille moyenne est caractéristique 
avec ses feuilles paraissant opposées ou subop-
posées (alternes chez tous les autres saules). 
Les feuilles longues de 4-12 cm sont étroitement 
lancéolées, plus larges dans le 1/3 supérieur, 
glabres sur les deux faces, denticulées dans les 
2/3 supérieurs. L’écorce des jeunes rameaux est 
souvent rouge-pourpre. 
Salix daphnoides – Saule pruineux, osier violet, 
saule daphné
Cet arbre peut atteindre une dizaine de mètres et 
celui que nous croisons sur notre chemin a belle 
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Quelques espèces remarquables rencon-
trées au cours de la journée
Plante liée à la végétation temporaire des grèves. 
Ce type d’habitat a pratiquement disparu de 
Suisse, suite aux diverses régulations du niveau 
d’eau des lacs:
Eleocharis acicularis 
Une poacée est présente sur le rivage, il est 
possible qu’il s’agisse de Deschampsia littoralis, 
mais une part d’incertitude subsiste. 
Un hybride peu fréquent:
Stachys palustris x sylvatica (Stachys x 
ambigua Smith)
- «Diffère de Stachys palustris par ses larges 
feuilles ovales-lancéolées, acuminées, profondé-
ment dentées et ses corolles d’un rouge plus foncé, 
dépassant à peine le calice; - du sylvatica par ses 
feuilles plus brièvement pétiolées, plus longues, les 
supérieures mucronées. – Ses calices longuement 
pédicellés, à larges dents ovales, mucronées, le dis-
tinguent de tous les deux.» (Bouvier 1878).
- «S. ambiguus Sm. A le port de S. paluster; il 
en diffère surtout par les f. caulinaires plus longue-
ment pétiolées (pétioles des f. infér. ordmnt long. 
de 1-1½ cm.), plus larges et plus profondément en 
cœur à la base (sinus aigu). Peut être considéré 
comme S. paluster x sylvaticus, mais se trouve 
souvent sans les parents présumés.» (Schinz & 
Keller 1909)
- Cet hybride a été signalé à plusieurs reprises 
dans le canton de Vaud au cours du 19e siècle, 
dans les différents catalogues de la flore vau-
doise. Il n’y a toutefois pas de mention pour la 
vallée de Joux.
Iris sibirica (en fruits, hors de la station clas-
sique des Bioux, peut-être introduit à cet 
endroit)
Armoracia rusticana (= raifort - échappé de 
jardin, forme une importante colonie 
dans une prairie en contrebas des habi-
tations à l’Abbaye)
Leucanthemella serotina (astéracée origi-
naire de l’est de l’Europe, poussant dans 
les prés humides, cette espèce mériterait 
d’être surveillée au bord du lac de Joux).
Listes floristiques de la journée
Il est impossible de se promener avec des per-
sonnes passionnées de plantes sans qu’elles n’al-
longent la liste des espèces rencontrées.
La nomenclature suit celle de Flora Helvetica 
(Lauber & Wagner 2007). La présentation suit 
l’ordre alphabétique.
dessiccation. C’est un arbuste dressé que l’on 
reconnaît facilement grâce à ses feuilles ovales 
ou elliptiques ovales, pruineuses en dessous, 
mais avec la pointe verte. Elles sont toutefois très 
variables de forme et de dimension. 
Abondant au bord du lac de Joux, nous avons 
vu qu’il s’hybridait facilement. Toutefois, nous 
ne nous sommes pas attachés à identifier ces for-
mes intermédiaires. 
Deux saules à feuilles obovales qui se res-
semblent
Salix caprea – Saule marsault
Le saule marsault peut atteindre 10 m de haut. 
L’écorce du tronc est caractéristique, incisée par 
des lenticelles en forme de losange. Les rameaux 
de l’année, d’abord pubescents, deviennent gla-
bres. Le bois des rameaux de deux à quatre ans 
est lisse sous l’écorce. Les feuilles sont largement 
ovales, environ 2 fois plus longues que larges. 
Leur face supérieure est vert olive, mate, l’infé-
rieure est plus ou moins tomenteuse à nervures 
saillantes. Les stipules sont assez grandes. 
Salix cinerea – Saule cendré
Le saule cendré peut atteindre une hauteur de 
6 m avec un port souvent étalé, on le voit assez 
facilement les pieds dans l’eau dans les étangs en 
voie d’atterrissement. Les bourgeons et les jeu-
nes rameaux sont pubescents. Sous l’écorce des 
rameaux âgés de 2-4 ans, le bois porte des stries 
longues de 1-4 cm et faisant une saillie d’environ 
0,5 mm. Ce critère permet de différencier Salix 
caprea de S. cinerea, mais Salix aurita possède 
aussi des stries ! (Lambinon et al. 2004).
Petit saule
Salix repens – Saule rampant
Ce joli saule ne dépasse généralement pas 1 m de 
haut. Les rameaux principaux sont couchés, les 
secondaires ascendants-dressés. Les feuilles, lon-
gues de 1-2 cm, sont étroites, soyeuses en dessous, 
recouvertes de poils appliqués. Le saule rampant 
pousse dans les prairies marécageuses, au bord du 
lac de Joux. Salix repens appartient à un «groupe 
très complexe, renfermant plusieurs sous-espèces et 
variétés à aires géographiques souvent distinctes. 
Ces taxons forment parfois des populations très 
homogènes mais, lorsque deux d’entre eux crois-
sent ensemble, ils s’hybrident facilement, les formes 
intermédiaires pouvant être plus répandues que les 
types purs.» (Lambinon  et al. 2004).
2010 69
Fig. 16. Salix cinerea L. Fig. 17. Salix repens L. Fig. 18. Salix repens L.
Fig. 19 et 20.  Salix cinerea L., écorçage d’un rameau de 2 ans pour mettre en évidence les stries du bois
Fig. 21. Succisa pratensis Moench Fig. 22 Succisa pratensis Moench
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Fig. 23. Un groupe attentif autour du guide Fig. 24. Inula salicina L.
Fig. 25. Les grèves du lac recèlent plusieurs espèces intéressantes Fig. 26. Polygonum amphibium L.










Ranunculus aquatilis aggr. 
Zannichellia palustris 











































Gare du Pont. 514.780/169.120, alt. 1005 m:
Eragrostis minor 
Euphorbia exigua 
Senecio inaequidens (1 plante)
De la gare du Pont à l’église du Pont, le long 
du lac, plage de galets en pente, zone supé-
rieure bien drainée. De 514.780/169.120 à 




























Zone perturbée le long du sentier en dessous de 










Le long du lac. De 515.200/168.800 à 
514.700/167.400, alt. 1005 m:
Lac et frange humide au bord de l’eau:
Eleocharis acicularis 
Eleocharis palustris s.str.




















Un tout grand merci à Jean-Louis Moret qui 
nous a appris, avec art et patience, à aimer les 
saules, ainsi que pour la relecture de cet article.
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L’Abbaye, zone près des habitations. 
514.100/166.900.
Quelques espèces échappées:
Acer pseudoplatanus 
Agropyron caninum 
